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HISTOIRE DE SIBYLLE
iarO CTA VE FE1UILLET.

(SUITE ET FW)

Ces coups de foudre do la passion, qui s'expliquent par
des aflinités et des harmonies mutuoPes d'une puissance
impérieuse, sony des exceptions sans doute; mais ces
exceptions ne sont pas très-rares, et il suffit qu'elles se
produisent dans la vie réelle pour justifier le roman, qui
-est précisément l'histoire dos sentiments exceptionne s,
et pour lui prêter l'intérêt et la dignité du vrai.

Mademoiselle de Fórias concevait à peine elle-même
la profondeur de l'impression que son entretien de la
veille avec M. de Chalys lui avait laissée. Elle se deman-
dait comment sa destinée tout entière pouvait lui parai-

*tre suspendue à cet incident banal d'une causerie de sa-
lon. Elle alinquiétait cruellement de l'idée que M. de
Chalys, une fois sorti de l'hôtel de Sauves, avait repris le
train de ses habitudes et de son travail sans songer da-
vantage à cet insignifiant épisode de sa vie mondaine.
Elle eût payé de son sang le -secret des pensées de
Raoul.

Los pensées de.Raoul étaient celles do Sibylle, avec un
degr6- d'inquiétude de plus. Sibylle du moins ne pouvait
douter du goût que sa orsonne avait inspiré ù M. de
Chalys : son instinct de femme l'en avertissait sûrement,
et ne lui laissait d'i4certitude que sur la mesure et la
portée de cette inclination ; mais M. <de Chaly.;, qui
avait passé une partie de la nuit à se rappeler et à com-
menter minutieusement toutes les paroles, toutes les in-
flexions de voix et tous les jeux de physionou.ie de la
jeune fille, en était arrivé, par une série d'inductions et
de déductions connue des seuls amants, à l'absurde con-
clusion qu'il lui avait déplu. Il s'était endormi là-dessus
fort -tristement.

A son réveil, il envisagea les choses sous un jour
moins sombre. Il habitait, dans la rue Saint-Dominique-
Saint-Germain, son hôtel patrimonial, qui avait l'avan-
tage d'etre pourvu d'un jardin. On était alors à la fin
d'avril, et les oiseaux chantaient dans les marronniers
en fleur. Le comte se mit là chanter lui-même en mar-
chant à grands pas et en cueillant çà et là un brin de
violette qu'il respirait, et qu'il lançait ensuite dans l'e;-
pace d'un coup de pouce. Il monta bientôt dans sop ate-
lier et ouvrit l'album où étaient les trois portraits de
Sibylle. Il compléta la ressemblance du dernier par
quelques traits fugitifs dessinés avec le doigt, pi, après
une contemplation silencieuse, il murmura ?une voix
faible comme un souffle :

- Ma femme- -Ce mot le fit sourire, puis il haussa
les épaules et prit un air soucieux. Ses folles terreuri lui
revenaient:

BahJ je lui ai déplu, dit-il ; c'est positif 1 Je suis
tro p-ieux apparemment .. .Al 1 travaillons 1

Il apptrta sa palette en fredonnant. Tout à 'coup il
enleva du cheva let le tableau auquel il travaillait, le
remplaça par une toile neuve, plaça l'album ouvert sur
une chaise devant lui, et se-mit en- devoir d'ébaucher le
portrait en pied de mademoiselle d3 Férias et de sa
roche. -

Il avait eu soin de s'assurerla veille que le mardi était
le jour réservé de madaçne de Vergnes.; il se décida néan-
moins à différer sa visite jusqu 'au mardi suivant, ne
fût-ce que-pour témoigner à mademoiselle de Férias une
indifférence -magnanime. Vers quatre heures toutefois, il
déposa brusquement sa palette et alla s'habiller. Vingt
minutes plus tard, il descendait avec son album devant
.. te1 eldtelsdã.3ergnes.

Les femmes les plus franches, liabitu6es dès l'enfance
à une.sévère contrainte de langage.et lé tenu, eè hn,

vent avoir dans le. circonstances délicates un avantage
marqué sur les hommes les plus aguerris. Quand M. do
Chalys, la palour de l'émotion sur le front, se présenta
dans le salon où Sib ylle était assise entre madame de
Vergnes et miss O'Neil, il fut frappê désagréablement de
l'aisance et de la s6zrnité avec lesquelles elle lui rendit
son salut, bien qu'on ce moment la jeune fille entendit
gronder dans ses oreilles toutes les rumeurs de l'Océan.
Cette improssion pénible du comte devait s'accroître
encore dans le cours de sa visite : il arriva en effet fort
naturellement que l'entretien parcourut tour à tour les
différentes phases dont la facile prévoyanco do M. de
Vergnes avait arrêté l'horoscope, et que cette ponctuailité
finit ar éveiller le petit génie comique de mademoiselle
de Férias, laquelle 'ailleurs se sentait dans une dis osi-
tion d'esprt houuse et expansive. Lorsque Raol en
vint à rer iadame de Vergnes do vouloir bien visiter
son atelier, Sibylle regarda urtivement miss O'Neil en
réprimant à peine un sourire. Cette moue équivoque fut
surprise par M. de Chalys, qu'elle décontenança extre-
mement. Ce fut en vain que madame de Vergnes lui pro-
mit de lui rendre sa visite dans son atelier à son pre!nier
our de loisir, il se retira parfaitement mécontent de
l'entrevue, de lui-même, et surtout de mademoiselle de
Férias.

- Mon Dieu ! se disait-il en suivant le boulevard avec
une mine de sombre distraction, que je ne lui plaise pas,
c'est tout simple, c'est dans la rgle... qu'il y ait une
femme entre dix mille à qui on désire plaire, et que ce
soit à celle-là qu'on déplaise,... c'est entendu-;... mais
que je la divertisse, que je lui paraisse risible, bouffon,...
je ne com prend plus L...car il est très-évident qu'elle. se
moquait de moi-avec son institutrice, qui est bien, par

arenthèse, l'institutrice la plus hideuse de l'univers ...
'exècre l'es rit goguenard chez une 'eune fille : c'est un

signe de marveillance naturelle et do sicheresse d'ânme...
Au reste il fallait bien qu'elle eût un défaut, cette jeune
créature ; sans cela, ce serait trop beau 1.. .Mon Dieu 1
qu'elle est donc jolie 1 Comme tous ses gestes sont justes,
sobres, harmonieux ... C'est une musique-l... Et une
intelligenen supérieure avec cela 1 des-idées nettes com-
me l'acier 1... et pas de bonté... naturellement .,.Alluns,
mon cœur, n'y pensons plus, et allons diner I

Il alla en effet dîner à son cercle, ce q.i n'était pas la
partie la plus difficile du programme qu'il se proposait.

e soir, il joua furieusement contre sa coutume, et perdit
une grosse somme. Le lendemain, après une jour e i
lui nrut éternelle, il se rappela fort à point que mada-
me de Vergnes avait une loge à l'Opéra ce jour-là, .et il
se rendit à ce théâtre. Son premier regard, comme il en-
trait dans la salle, rencontra les yeux d.e Sibylle, qui
erraient sur lorchestre avec inquiétude, et qui se détour-
nèrent vivement en l'percevant. Il reprit un peu de

oût à la vie. On donnai les Htguenots. Ieûtla patience
'attendre la fin du troisième acte avant de se présen-

ter dans la loge demadame de Veres, qi s'y trouvait
seule avc sa etite-fille. Mademoise e Fénas lui ten-
se qui le tou ca. Elle prit.ependant peude part à 'en-
dt eboutde son gant blanc avec une f niarté sérieuse
tretien: elle ortait de temps à autre sa lorgnette à ses
yeux, regard t dans l'espace, et se repa ait ensuite.dns
sa gracieuseimmobilité; mais quand il ev e la afin
de aentr'acte, elle se retourna tout-à coup comme 4ton-
née:

--- Vous-ne restez pas? dit-elle.
Et il resta.
Le quatrième acte des ruguendt commençait. Quoi-

que• Mt. de Chalys sût pan coeur les moindres notes de
cette puissantee page lyr iue, i plus belle peut-tre qui
ait jamais ravi des oreile humaines, il crut entendre
aor -pqur la, première fois Les-accents redoutables oa n
assonés du pome, arrivant pour ainsidire à son tmo
rVos -ne tre me prof némont sympathign, lu


